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	Originaire du Michigan, Marcus Sakey a suivi des études en communication et sciences politiques avant de se consacrer à l'écriture. Auteur de plusieurs best-sellers aux États-Unis, il déploie subtilement dans ce deuxième volet de la trilogie Les Brillants une vision concrète des réactions politiques face à la question du terrorisme, ainsi qu'une satire grinçante du contrôle de l'opinion publique. Le tout servi dans un thriller de haute intensité.



	

	

	
	
	Pour mon père, qui m'a appris  ce qu'être un homme signifie.

   

	

 

	

	
	
	

	Le liquide froid qui aspergeait son visage remit les idées de Kevin Temple en place.

 	Il avait été sur la route toute la nuit, un trajet spécial depuis l'Indiana avec une cargaison de légumes frais. Quinze minutes à peine après avoir quitté l'entrepôt de Cleveland, il avait éprouvé une sensation de nausée : trop de café et de bœuf séché dans l'estomac. Il aurait eu besoin d'un double cheeseburger – tout le monde s'attendait à ce qu'un routier ait de l'embonpoint, mais c'était pour lui une question d'honneur de ne peser, à trente-neuf ans, que cinq kilos de plus que lorsqu'il était au lycée.

 	Lorsque les gyrophares éclairèrent soudain les ténèbres derrière lui, il sursauta, puis jura. Erreur d'inattention, il avait dû avoir le pied un peu lourd sur l'accélérateur – mais non, le compteur affichait cent sept. Il était fatigué, mais pas au point de sortir de sa voie. Un feu arrière cassé ? Il était plus de quatre heures du matin, et peut-être que les flics trouvaient simplement la nuit trop longue.

 	Kevin relâcha ses épaules. Il bâilla et s'étira, puis alluma la lumière intérieure et abaissa la vitre. L'air nocturne était frais et agréable. Dans une semaine, ce serait Thanksgiving, se dit-il.

 	Le policier était entre deux âges, maigre, l'air mauvais. Il portait un uniforme amidonné et son chapeau cachait ses yeux. « Vous savez pourquoi je vous arrête ?

 	— Non, monsieur.

 	— Sortez de la cabine, s'il vous plaît. »

 	Ce devait être un feu de stop défaillant. Il arrivait que des flics prennent plaisir à vous coller le nez dessus. Kevin sortit de son portefeuille son permis et le certificat d'immatriculation, puis ouvrit la porte et descendit de la cabine. Un second flic avait rejoint le premier.

 	« Gardez vos mains bien en vue, s'il vous plaît.

 	— Bien sûr », dit Kevin. Il tendit les papiers. « De quoi s'agit-il, monsieur l'agent ? »

 	Le flic prit le permis, alluma sa lampe de poche. « Monsieur… Temple ?

 	— Oui, monsieur.

 	— Vous allez à Cleveland, cette nuit ?

 	— Oui, monsieur.

 	— Vous empruntez cette route régulièrement ?

 	— Deux ou trois fois par semaine.

 	— Vous êtes un Brillant ?

 	— Hein ? »

 	Le flic répéta : « Êtes-vous un Brillant ?

 	— Qu'est-ce que – quel rapport ?

 	— Contentez-vous de répondre à la question. Êtes-vous un Brillant ? »

 	C'était l'un de ces moments particuliers où il savait ce qu'il devait faire, dans le sens idéalisé du mot. Il devait refuser de répondre. Il devait se lancer dans une tirade pour expliquer à quel point cette question constituait une violation de ses droits civiques. Il devait dire à ce flic sectaire de fermer sa gueule d'imbécile d'où s'échappaient de telles paroles.

 	Mais il était quatre heures du matin, la route était déserte et il était fatigué. Parfois, devait faire était battu en brèche par aurait voulu faire. Il dit, en s'efforçant de donner une intonation convaincante à ses mots : « Non, je ne suis pas un Brillant. »

 	Le flic le fixa un moment, puis leva la lampe de poche. Kevin grimaça et plissa les yeux. « Eh, je ne vois plus rien.

 	— Je sais. »

 	Il perçut un mouvement dans sa vision périphérique. L'autre flic brandissait un appareil qui émettait des grésillements bleu électrique, puis un éclair frappa Kevin Temple en pleine poitrine. Tous ses muscles se contractèrent en même temps et il entendit un genre de cri sortir de sa gorge, des étoiles l'aveuglèrent et des griffes plongèrent dans sa cage thoracique.

 	Lorsque la douleur s'estompa, il s'écroula. Ses pensées étaient floues, et il fit un effort pour comprendre ce qu'il venait de se passer. Le sol était froid. Et instable. Non, c'est lui qui bougeait. On le traînait. Ses mains étaient dans son dos et quelque chose les entravait.

 	Puis le liquide aspergea son visage. Le froid le fit haleter, des gouttes pénétrèrent dans sa bouche. C'était immonde. Quelque chose de chimique et d'âcre qu'il n'avait jamais goûté, mais déjà senti un millier de fois, et c'est à ce moment que la panique balaya les dernières traces de douleur : il était menotté sur le bord de la route et on l'arrosait d'essence.

 	« Mon Dieu, s'il vous plaît, s'il vous plaît, non, s'il vous plaît, ne…

 	— Shhh. » Le flic à l'air mauvais s'agenouilla à côté de lui. Son collègue inclina le bidon d'essence et commença à reculer en déversant une traînée de liquide. « Du calme.

 	— S'il vous plaît, officier, s'il vous plaît…

 	— Je ne suis pas flic, monsieur Temple. Je suis… » – il hésita – « je pense qu'on pourrait dire que je suis un soldat. De l'armée de Darwin.

 	— Je ferai tout ce que vous voulez, j'ai un peu d'argent, vous aurez tout ce que…

 	— Du calme, d'accord ? Écoutez bien. » La voix de l'homme était ferme, mais pas agressive. « Vous m'écoutez ? »

 	Kevin hocha frénétiquement la tête. Il y avait de l'essence partout, elle encombrait ses narines, brûlait ses yeux, glaçait ses mains et son visage.

 	« Je veux que vous sachiez que ça n'a rien à voir avec le fait que vous soyez normal. Et je suis sincèrement désolé d'avoir à faire ça de cette façon. Mais dans une guerre, il n'y a pas de spectateurs innocents. » Durant un instant, on aurait dit qu'il allait ajouter quelque chose, mais finalement il se releva.

 	La peur la plus pure que Kevin Temple ait jamais éprouvée le submergea, des pieds à la tête. Il voulait pleurer, supplier, hurler, courir, mais il ne trouva aucun mot. Ses dents claquaient, ses mains étaient attachées, il avait les jambes en coton.

 	« Si cela peut vous réconforter, dites-vous que vous faites partie de quelque chose de beaucoup plus vaste. Une partie essentielle du plan. » Le soldat frotta une allumette, une fois, deux fois. La flamme grandit et flamboya. La lueur brillante se reflétait dans ses yeux. « C'est de cette façon que nous bâtissons un monde meilleur. »

 	Puis il jeta l'allumette.

  

	

	
	
	

TROIS SEMAINES PLUS TÔT

  	

	
	
	

Chapitre 1

 	Les bras écartés et les mains en évidence, parfaitement conscient du nombre d'armes pointées sur lui, Cooper se disait que les choses ne s'étaient pas du tout déroulées comme prévu.

 	Ça avait été un mois chargé. Une année chargée. Il avait passé un semestre en clandestinité, loin de ses enfants, à traquer l'homme le plus recherché d'Amérique. Mais lorsqu'il avait finalement débusqué John Smith, Cooper avait découvert que tout ce en quoi il croyait était bâti sur des mensonges. Que l'agence qui l'employait n'était pas seulement secrète, mais qu'elle était également corrompue et dirigée par un homme qui cherchait à provoquer une guerre pour son propre bénéfice.

 	Les conséquences de cette découverte avaient été sanglantes et dramatiques, surtout pour son chef. Et les semaines suivantes avaient été consacrées à nettoyer le bordel et à rétablir le contact avec ses enfants.

 	Mais c'était censé être une journée calme, aujourd'hui. Son ex-femme Natalie emmenait les enfants en visite chez sa mère. Cooper n'avait rien de particulier à faire et, pour le moment, pas de travail. Il avait prévu d'aller à la salle de gym, puis de sortir déjeuner. Et ensuite, sans doute prendre un café quelque part, avant de passer l'après-midi plongé dans un livre. Dîner en vitesse, ouvrir une bouteille de bourbon, lire et boire tranquillement, se coucher tôt. Dormir dix heures d'affilée, rien que pour le plaisir.

 	C'est ainsi que les choses se sont déroulées, du moins jusqu'au déjeuner.

 	C'était un petit restaurant arabe comme il les aimait, soupe aux lentilles et falafels. Il était assis face à la devanture, le soleil pâle de novembre faisait étinceler l'argenterie. C'est en agrémentant son assiette de sauce piquante qu'il s'aperçut qu'il n'était plus seul.

 	Aussi simplement que ça. La chaise en face de lui était vide. La seconde suivante, elle y était assise. Comme si elle était apparue dans la lumière du soleil.

 	Shannon avait l'air en forme. Pas seulement niveau santé et condition physique. En forme dans le sens où elle donnait à un homme des pensées diaboliques : un haut noir ajusté qui dévoilait ses épaules, des mèches de cheveux glissées derrière les oreilles, ses lèvres arquées dessinant son demi-sourire si particulier. « Salut, dit-elle. Je t'ai manqué ? »

 	Il se pencha en arrière pour l'observer. « Tu sais, quand je t'ai  proposé un rendez-vous, je voulais dire : bientôt. Pas un mois plus tard.

 	— Je devais m'occuper de certaines choses. »

 	Cooper la lut, pas seulement ses mots, mais la subtile tension de ses trapèzes, l'infime regard de côté, la promptitude avec laquelle elle avait cartographié l'endroit. Toujours une combattante, et pas certaine que tu sois dans le même camp qu'elle. Ce qui était compréhensible. Il n'en était pas sûr lui-même. « OK.

 	— Ce n'est pas que je n'aie pas confiance…

 	— J'ai compris.

 	— Merci.

 	— Mais maintenant, te voilà.

 	— Maintenant, me voilà. » Elle se pencha en avant et prit la moitié de son sandwich. « Alors, Nick. Qu'est-ce qu'on fait, aujourd'hui ? »

 	La réponse leur semblait parfaitement évidente à tous les deux, et ils passèrent l'après-midi à faire trembler les cadres accrochés aux murs de son appartement. Ce n'était que la deuxième fois qu'ils faisaient l'amour – suivie de la troisième et quasiment de la quatrième –, mais ils avaient déjà cette complicité naturelle qui requérait normalement une longue pratique. C'était peut-être parce qu'il avait pensé à elle tout le mois, attendant qu'elle se manifeste, et cette anticipation avait été comparable au fait d'être réellement ensemble.

 	Ou bien c'était peut-être parce que leur relation était déjà assez compliquée comme ça. Il était un Brillant et il avait passé sa carrière à traquer d'autres Brillants pour le compte du gouvernement. Elle était une révolutionnaire dont les méthodes flirtaient avec le terrorisme. Le jour où ils s'étaient rencontrés, elle pointait un flingue sur lui, et ce ne devait pas être la dernière fois.

 	D'un autre côté, elle a sauvé la vie de tes enfants et t'a aidé à faire tomber le président.

 	En tant qu'agent d'élite du Département Analyse et Réaction, Cooper avait passé sa carrière à arrêter des terroristes, en général avant qu'ils ne frappent. Mais celui qui lui avait échappé – et qui avait échappé à tout le pays – était également le plus dangereux. John Smith était un leader charismatique et un maître de stratégie. Il avait en outre été accusé du massacre d'innombrables innocents.

 	Après un attentat particulièrement horrible à Manhattan, qui avait coûté la vie à plus d'un millier de personnes, Cooper était passé dans la clandestinité pour mettre la main sur John Smith. C'est durant cette période que Shannon et lui s'étaient rencontrés. Ils avaient d'abord été des ennemis mortels avant de former une équipe, par la force des choses, puis de devenir amants. Mais lorsque Cooper avait finalement débusqué John Smith, ce dernier lui avait ouvert les yeux sur une horrible réalité : le véritable monstre était Drew Peters, le directeur de Cooper. La preuve consistait en une vidéo qui montrait Peters et le président des États-Unis planifier un massacre dans un restaurant huppé de Capitol Hill. C'était une manœuvre politique, un moyen de polariser le pays et de donner davantage de pouvoir au gouvernement. En rendant les Brillants responsables de l'attentat, Peters et les siens avaient obtenu la possibilité de les contrôler et même de les assassiner.

 	Et le prix à payer, ce fut la vie de soixante-treize personnes innocentes, dont six enfants.

 	Après que Cooper eut découvert la vérité, Drew Peters avait kidnappé son ex-femme et ses enfants pour s'en servir comme moyen de pression. Shannon l'avait aidé à les sauver. Il n'avait pas le moindre doute : sans elle, ses enfants seraient morts.

 	Alors, oui, c'était compliqué. Shannon et lui étaient comme le diagramme de deux cercles qui se chevauchent. Une part de chacun d'eux restait hors d'atteinte de l'autre, mais pour ce qui concernait la partie qui se recoupait, c'était unique.

 	Quoi qu'il en soit, le sexe avait été génial, la douche avait été géniale, le sexe sous la douche avait été génial. La conversation était fluide, naturelle. Elle lui avait raconté son mois passé : elle était allée à la Réserve de la Nouvelle Canaan, l'enclave du Wyoming où des Brillants essayaient de construire un nouveau monde. Elle lui parla de l'état d'esprit qui y régnait, de l'inquiétude des gens. Ils parlèrent du plan du gouvernement d'implanter un dispositif de marquage et de repérage contre la carotide de chaque Brillant d'Amérique. En commençant par les niveaux un, comme Shannon. Et comme lui.

 	Pour ce qu'on en savait, l'apparition des Brillants avait eu lieu au tout début des années 1980, bien qu'elle n'ait pas été détectée avant 1986, lorsqu'une étude scientifique avait révélé que, pour des raisons inconnues, un pour cent des enfants naissaient surdoués, des « Brillants » dotés d'aptitudes hors normes. Ces dons se manifestaient de différentes façons. La plupart étaient impressionnantes mais inoffensives, comme la capacité de faire des multiplications avec de très grands nombres ou de jouer à la perfection une chanson entendue une seule fois.

 	D'autres avaient le pouvoir de changer le monde. Comme John Smith. Son don pour la stratégie lui avait permis de battre trois grands maîtres d'échecs simultanément – à l'âge de quatorze ans.

 	Ou comme Erik Epstein, dont la capacité à analyser les données lui avait permis d'acquérir une fortune de 300 milliards de dollars et de provoquer la fermeture des marchés financiers mondiaux.

 	Comme Shannon, qui était capable de sentir les vecteurs du monde environnant avec une telle acuité qu'elle pouvait se déplacer sans être vue, simplement en se plaçant là où personne ne portait le regard.

 	Le don de Cooper concernait l'identification des schémas individuels. Un genre d'intuition surmultipliée. Il pouvait lire le langage corporel, savoir ce qu'une personne s'apprêtait à faire en remarquant d'infimes mouvements musculaires. Il pouvait observer l'appartement d'une cible, les livres qu'elle lisait, la façon dont elle organisait sa penderie, ce qu'elle rangeait sur sa table de chevet, et à partir de là, se faire une idée assez précise de l'endroit où elle était susceptible de s'enfuir. Ce don avait fait de lui un chasseur exceptionnel, mais il y avait eu un prix à payer. Les choses qu'il avait vues le hantaient. En outre, il était quelque peu ironique d'être un soldat d'élite et d'essayer d'empêcher une guerre.

 	Tu n'es plus un soldat. Et ce n'est pas ta guerre.

 	Un mantra qu'il se répétait depuis un mois. Mais la répétition n'avait pas rendu l'idée plus réelle.

 	« Est-ce qu'ils t'ont interrogé ? » Ils étaient sur le canapé, nus et épuisés, une couverture étalée sur leurs corps. Shannon avait la tête posée sur son épaule et sa main jouait avec les poils de sa poitrine. « Ton ancienne agence ?

 	— Ouais.

 	— Qu'est-ce que tu leur as dit au sujet de Peters ?

 	— Ils n'ont pas posé de question.

 	— Sérieusement ? Le directeur d'une division du DAR tombe d'un immeuble de douze étages, et ils passent l'éponge ?

 	— Je suis sûr qu'ils savent que c'était moi. Mais Quinn s'est occupé de ça. » Le partenaire de Cooper avait été le troisième membre de l'équipe, cette nuit-là. Son ami avait pris le contrôle du centre de sécurité de l'immeuble et avait effacé toute trace de leur présence. « S'il y avait eu une preuve irréfutable, ils auraient agi différemment. Mais sans preuve, ils ont préféré éviter le scandale. Ils m'ont même proposé de reprendre mon ancien poste. » Il la sentit se tendre. « Relax. J'ai refusé.

 	— Alors, tu es au chômage ?

 	— On appelle ça un congé personnel. Techniquement, je suis toujours un agent du gouvernement, mais j'en ai assez fait pour Dieu et pour le pays. J'ai besoin de temps pour démêler les choses. »

 	Shannon acquiesça. Cooper, dont le don n'était jamais au repos et impossible à contrôler, pensa : Elle a quelque chose à te demander. Il y a anguille sous roche. Elle prépare un truc.

 	Mais lorsqu'elle reprit la parole, ce fut pour dire : « Comment vont tes enfants ?

 	— À merveille. Tous les deux ont fait des cauchemars pendant un moment, mais ils sont très costauds. On dirait que c'est derrière nous. Kate est dans une phase nudiste, elle n'arrête pas d'enlever ses vêtements et de courir dans la maison en rigolant. Et Todd a décidé qu'il sera président, plus tard. Il dit que si le précédent a fait ces choses, il en faut un meilleur pour le pays.

 	— Je vote pour lui.

 	— Moi aussi.

 	— Et Natalie ? demanda-t-elle, de façon un peu trop désinvolte.

 	— Bien. » Cooper savait qu'il valait mieux en rester là.

 	Plus tard, ils allèrent se promener. L'heure magique, le soleil presque couché et la lumière qui semblait provenir de partout à la fois. L'automne avait été doux, les arbres étaient un déchaînement de couleurs et les feuilles avaient commencé à tomber, la semaine précédente. Elles crissaient sous leurs pas, leurs joues étaient rouges et il tenait sa main chaude dans la sienne. Washington à l'automne, c'était unique. Ils firent le tour du Mall 1 et longèrent la Reflecting Pool du Lincoln Memorial.

 	« Tu es là pour combien de temps ?

 	— Je ne sais pas trop, dit-elle. Peut-être un moment.

 	— Tu fais quoi ?

 	— Des trucs.

 	— Ah. Encore des trucs.

 	— Ça empire, Cooper. La guerre que tu as toujours redoutée est plus proche que jamais. La plupart des gens, normaux ou Brillants, veulent simplement vivre ensemble, mais les extrémistes forcent tout le monde à choisir son camp. Tu sais qu'au Liberia, ils se sont mis à abandonner les bébés qui portent des taches de naissance ? Ils croient que c'est le signe des surdoués, alors ils s'en débarrassent. Au Mexique, des Brillants ont pris le contrôle des cartels et s'en servent contre le gouvernement. Des armées privées sont dirigées par des seigneurs de guerre brillants et financées par l'argent de la drogue.

 	— Je regarde les infos, Shannon.

 	— Sans oublier qu'il y a des groupes paramilitaires de droite qui se forment partout en Amérique. Le KKK, tout recommence. La semaine dernière dans l'Oklahoma, un gang de normaux a kidnappé un Brillant. Ils l'ont attaché à leur pick-up et ils l'ont traîné autour d'un champ. Tu sais quel âge ils avaient ?

 	— Seize ans.

 	— Seize ans. Des attentats dans les écoles en Géorgie. Des micropuces implantées dans la gorge des gens. Des sénateurs sur CNN qui parlent d'agrandir les académies pour y accueillir les enfants niveau deux et même niveau trois. »

 	Il s'écarta, marcha jusqu'à l'un des bancs du parc et s'assit. Les piliers du Lincoln Memorial brillaient d'une lumière blanche sous les projecteurs, les marches étaient encore pleines de touristes. De là où il se trouvait, il ne pouvait pas voir la statue, mais il se la représentait, Honest Abe 2 plongé dans ses pensées, méditant sur les problèmes qui menaçaient de détruire l'union qu'il avait créée.

 	« Cooper, je suis sérieuse…

 	— C'est vraiment dommage.

 	— De quoi tu parles ?

 	— J'espérais que ce soit moi que tu viennes voir. »

 	Shannon ouvrit la bouche, puis la referma.

 	Cooper dit : « Alors, que veut John Smith ?

 	— Comment est-ce que tu…

 	— Tes pupilles dilatées, c'est la concentration. Tes regards vers la gauche, c'est la mémoire. Ton pouls a augmenté de dix pulsations par minute. Tu as dressé une liste d'horreurs, assez facilement, mais tu l'as fait dans un ordre géographique, du plus lointain au plus proche, ce qui a peu de chances de se produire au hasard. Et tu m'as appelé Cooper, au lieu de Nick.

 	— Je…

 	— Tout ton discours était préparé et mémorisé. Ce qui signifie que tu es en train d'essayer de me convaincre de quelque chose. Ce qui signifie que lui essaie de me convaincre de quelque chose. Alors, allons droit au but. »

 	Shannon le dévisagea, le coin de la lèvre pincé entre ses dents. Puis elle s'assit à côté de lui sur le banc. « Je suis désolée. Je suis vraiment venue ici pour toi. Il s'agit de deux choses différentes.

 	— Je sais. C'est la façon de procéder de John Smith. Il enveloppe ses objectifs dans des plans et emballe ses plans dans des schémas. J'ai compris. Qu'est-ce qu'il veut ? »

 	Elle parla sans le regarder. « Les choses ont changé depuis qu'il a été innocenté. Tu sais qu'il a écrit un livre.

 	— Je suis John Smith. Il a vraiment mis ses tripes dans le titre.

 	— C'est un personnage public, désormais. Il donne des conférences et parle aux médias.

 	— Ouais. » Cooper se pinça l'arête du nez. « Et quel est le rapport avec moi ?

 	— Il veut que tu te joignes à lui. Imagine à quel point ce serait fascinant : Smith et l'homme qui l'a jadis traqué, travaillant désormais ensemble pour changer le monde. »

 	Cooper observa la lumière déclinante, les gens qui montaient les marches du mémorial. Il était ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et il trouvait ça touchant.

 	« Je sais que tu ne lui fais pas confiance, dit-elle doucement. Mais tu sais également qu'il est innocent. C'est même toi qui en as apporté la preuve. »

 	Il n'y avait pas que Lincoln, d'ailleurs. Martin Luther King Jr s'était également tenu sur ces marches pour raconter à l'Amérique un rêve qu'il avait fait. Et maintenant, tout le monde pouvait venir ici, à n'importe quelle heure du jour et de la nuit, le nanti comme le type qui vide les poubelles, et…

 	La posture de l'éboueur est rigide, sa coupe de cheveux est réglementaire, et ça fait un moment qu'il est en train de la vider, cette poubelle.

 	Et ce faisant, il regarde partout sauf à sa droite… où un homme d'affaires parle au téléphone. Un téléphone dont l'écran est sombre. Un homme d'affaires avec un renflement sous le bras.

 	Et ce bruit que tu entends est celui d'un moteur à grosse cylindrée. À haut régime.

 	… tout le monde était le bienvenu.

 	Cooper se tourna vers Shannon. « D'abord, John est tout aussi innocent que Genghis Khan. Il est possible qu'il n'ait pas fait les choses dont on l'accuse, mais il a les mains couvertes de sang, jusqu'aux coudes. Ensuite, barre-toi d'ici. »

 	Elle était une pro et ne fit aucun mouvement brusque, se contentant de balayer l'espace comme pour en apprécier la vue. Il nota l'infime tension dans sa posture lorsqu'elle remarqua l'éboueur. « On est meilleurs à deux.

 	— Non, dit-il. Je suis toujours un agent du gouvernement. Tout ira bien. Toi, tu es une criminelle recherchée. Fais ce que tu sais faire. Traverse les murs. »

 	Le bruit devenait plus fort, des moteurs venaient de partout. Des SUV, à n'en pas douter. Il jeta un œil par-dessus son épaule, se retourna. « Écoute, je pense que… »

 	Shannon n'était plus là.

 	Cooper sourit, secoua la tête. Ce truc le surprenait toujours autant.

 	Il se mit debout et enleva sa veste, sortit son portefeuille de sa poche, posa le tout par terre. Puis il fit un pas en arrière et écarta les bras, les mains en évidence.

 	Ils étaient forts. Quatre Escalade noires aux vitres teintées débouchèrent au même moment depuis quatre directions différentes, comme dans une chorégraphie de Busby Berkeley. Les portes s'ouvrirent et des hommes en jaillirent avec une précision scénarisée pour se pencher sur le capot avec des fusils automatiques. Au moins une vingtaine, parfaitement déployés, avec des lignes de tir dégagées.

 	La bonne nouvelle, c'était que cette équipe était à l'évidence professionnelle, et qu'elle opérait avec une telle légitimité qu'elle ne pouvait être que gouvernementale. La mauvaise nouvelle, c'était qu'il y avait plein de gens du gouvernement qui souhaitaient sa mort.

 	Bon, alors. Les mains toujours en évidence, il cria : « Mon nom est Nick Cooper ! Je suis un agent du Département Analyse et Réaction. Je ne suis pas armé. Ma plaque d'identification est dans mon portefeuille posé devant moi. »

 	Un homme vêtu d'un costume de coupe classique descendit de l'arrière de l'un des SUV. Il entra dans l'arc de cercle formé par l'équipe d'intervention. Cooper remarqua que les canons pivotaient pour couvrir les autres directions.

 	« Nous savons qui vous êtes, monsieur. » L'agent se baissa, ramassa la veste et le portefeuille de Cooper, puis les lui tendit. Il parla dans le micro clippé à sa veste. « Périmètre sécurisé. »

 	Une limousine apparut dans l'allée. Elle monta sur la bordure, passa entre deux SUV, stoppa devant eux. L'agent ouvrit la porte.

 	Cooper esquissa un haussement d'épaules et grimpa à l'intérieur. La voiture sentait le cuir. Il y avait deux personnes à bord. L'une d'elles était une femme soignée, dans la cinquantaine, avec des yeux d'acier et une aura de grand professionnalisme. L'autre était un homme noir qui ressemblait à un professeur de Harvard… ce qu'il avait effectivement été.

 	Ah. Et tu te disais que la journée prenait une drôle de tournure.

 	« Bonjour, monsieur Cooper. Puis-je vous appeler Nick ?

 	— Bien sûr, monsieur le président. »

  *

  	« Veuillez m'excuser pour la façon quelque peu spectaculaire dont a démarré cette entrevue. Nous sommes tous un peu sur les nerfs, en ce moment. » Lionel Clay avait une voix de conférencier, profonde et pleine d'érudition, avec un léger accent de Caroline du Sud.

 	C'est une façon polie d'exprimer les choses. Tandis que les Brillants continuaient à exceller dans tous les domaines, de l'athlétisme à la zoologie, les gens normaux devenaient de plus en plus nerveux. Il n'était pas difficile d'imaginer un monde divisé en deux classes, comme l'un de ceux tirés de H. G. Wells, et personne ne désirait être un Morlock. D'un autre côté, les éléments brillants les plus radicaux ne se battaient pas pour une simple égalité : ils croyaient être supérieurs, et ils étaient prêts à tuer pour le prouver. L'Amérique s'était habituée au terrorisme, aux attentats-suicides dans les centres commerciaux, aux lettres piégées adressées à des sénateurs. La pire de toutes les attaques avait eu lieu le 12 mars : 1 143 personnes périrent quand les terroristes firent sauter la Bourse de Manhattan. Cooper était présent, il avait erré dans les rues grises et anéanties, hébété. Parfois, il rêvait encore de l'animal en peluche rose abandonné au milieu d'un carrefour de Broadway. Nous ne sommes pas « un peu » sur les nerfs. Nous sommes terrorisés jusqu'au trognon. Mais Cooper se contenta de répondre : « Je comprends, monsieur.

 	— Voici mon chef d'état-major, Marla Keevers.

 	— Madame Keevers. » Bien que Cooper soit un agent du gouvernement depuis onze ans, il ne s'était jamais intéressé à la politique. Pourtant, il avait entendu parler de Marla Keevers. Une accro à la politique hardcore, qui opérait dans l'ombre et possédait une belle réputation de férocité.

 	« Monsieur Cooper. »

 	Le président tapa avec ses phalanges sur la vitre de séparation, et la limousine démarra. « Marla ? »

 	La chef d'état-major dit : « Monsieur Cooper, avez-vous rendu publique la vidéo du Monocle ? »

 	Eh bien, c'en est terminé des préliminaires.

 	Il repensa à cette soirée. Après que Shannon avait libéré ses enfants, Cooper s'était occupé de son ancien chef et l'avait poursuivi jusque sur le toit. Il avait récupéré la vidéo qui montrait Drew Peters en train de conspirer avec le président Walker, puis il avait jeté son mentor du haut de l'immeuble de douze étages. Et ça lui avait fait du bien.

 	Ensuite, Cooper s'était assis sur un banc, pas loin de là où ils se trouvaient, pour décider de ce qu'il allait faire de la vidéo. Le massacre du restaurant du Monocle avait été une première étape incendiaire dans la division du pays : pas le Nord contre le Sud, pas les démocrates contre les conservateurs, mais les normaux contre les Brillants. Révéler la vérité au sujet de cette attaque semblait être la bonne chose à faire, même s'il savait qu'il n'en maîtrisait pas les conséquences.

 	Quels avaient été les derniers mots de Drew Peters ? « Si tu fais ça, le monde va s'embraser. »

 	Le président Clay le regardait. Cooper comprit qu'il s'agissait d'un test. « Oui, c'est moi qui l'ai rendue publique.

 	— C'était une décision très imprudente. Mon prédécesseur n'était peut-être pas un homme probe, mais il était le président. Vous avez sapé la foi de la nation dans la fonction. Dans le gouvernement en tant qu'entité.

 	— Monsieur, vous me pardonnerez, mais le président Walker l'a sapée lui-même en ordonnant le meurtre de citoyens américains. Je n'ai fait que révéler la vérité.

 	— La vérité est un concept fluctuant.

 	— Non. Ce qui est fantastique avec la vérité, c'est qu'elle est vraie. » Ses vieux réflexes contestataires commençaient à se manifester, mais il les réprima. « Monsieur. »

 	Keevers secoua la tête puis se tourna pour regarder par la vitre. Clay dit : « Qu'est-ce que vous faites, ces jours-ci, Nick ?

 	— Je suis en congé du DAR.

 	— Vous prévoyez d'y retourner ?

 	— Je n'en suis pas sûr.

 	— Alors, venez travailler pour moi. Conseiller spécial du président. Qu'est-ce que vous en dites ? »

 	Si Cooper avait listé une centaine de choses que le président des États-Unis aurait pu lui demander, il n'aurait pas pensé à celle-là. Il remarqua qu'il avait la bouche ouverte, et la ferma. « Je crois que vous avez de mauvaises informations. Je ne connais rien à l'art de gouverner.

 	— Que diriez-vous d'y remédier ? » Clay le fixait d'un regard soutenu. « Walker a fait beaucoup de dégâts. Lui et le directeur Peters ont transformé le DAR, qui aurait dû être notre meilleur espoir pour un avenir pacifique, en une enseigne d'espionnage privée, et ce pour leurs profits personnels. Êtes-vous d'accord avec cela ?

 	— Je… oui, monsieur.

 	— Vous-même, vous avez tué plus d'une douzaine de personnes et avez divulgué des informations hautement confidentielles. »

 	Cooper acquiesça.

 	« Et pourtant, dans tout ce désastre, vous êtes la seule personne qui ait agi correctement. »

 	À ces mots, Keevers fronça ses lèvres, mais ne dit rien. Le président se pencha en avant. « Nick, les choses empirent. Nous sommes au bord d'un précipice. Il y a des normaux qui veulent emprisonner tous les Brillants, et même les réduire à l'esclavage. Il y a des Brillants qui réclament le génocide de tous les normaux. Une nouvelle guerre civile qui pourrait faire passer la précédente pour une escarmouche mineure. J'ai besoin d'aide pour empêcher ça.

 	— Monsieur, je suis flatté, mais je n'y connais absolument rien en politique.

 	— J'ai déjà des conseillers politiques. Ce que je n'ai pas, c'est l'avis d'un Brillant expérimenté qui a dédié sa vie à la traque des terroristes brillants. De plus, vous avez prouvé que vous ferez ce que vous croyez juste, quel qu'en soit le prix. Voilà le genre de conseiller dont j'ai besoin. »

 	Cooper détourna le regard. Il s'efforça de se rappeler ce qu'il savait au sujet du président. Professeur d'histoire à Harvard, puis sénateur. Il se souvenait vaguement d'un article qu'il avait lu, et qui suggérait que la véritable raison pour laquelle Clay avait été choisi comme vice-président résidait dans les mathématiques électorales. Homme noir de Caroline du Sud, il rassemblait à la fois le vote du Sud et celui des Afro-Américains.

 	Mon Dieu, Cooper. Le vague souvenir d'un article ?

 	« Je suis désolé, monsieur. J'apprécie véritablement votre proposition, mais je ne crois pas être l'homme qu'il vous faut.

 	— Vous ne comprenez pas, dit doucement Clay. Votre pays a besoin de vous. Et je ne suis pas en train de vous faire une proposition. »

 	Cooper regarda…

 	La posture de Clay, son langage corporel : ils sont en accord parfait avec ses mots.

 	Il n'essaie pas de te manipuler, ni de t'amadouer.

 	Et tout ce qu'il dit sur l'état du pays est vrai.

 	… son nouveau patron.

 	« Dans ce cas, monsieur, j'ai l'honneur de servir le président.

 	— Bien. Que savez-vous du groupe qui s'appelle les Enfants de Darwin ? »

   


	1. National Mall, parc public du centre de Washington, DC. (Toutes les notes sont du traducteur.)

 


	2.  L'un des nombreux surnoms d'Abraham Lincoln (avec The Great Emancipator, The Liberator, Father Abraham, Uncle Abe…).
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Chapitre 2

 	Ethan Park observait.

 	Le rayon du supermarché était vide. Il n'était pas sommairement fourni. Il n'était pas restreint au niveau du choix. Il était vide. Complètement dépouillé.

 	Il ferma les yeux, sentit le monde trembler. Il s'y était habitué depuis un moment. Cela faisait un an que l'équipe de recherche était sur le point de faire une percée majeure, et lorsqu'ils étaient passés aux essais de validation, les journées avaient commencé à devenir confuses, les repas étaient pris debout, les minutes de sommeil étaient volées sur les chaises de la salle de repos. Cela faisait un an qu'il était fatigué.

 	Mais c'est lorsque Amy donna naissance à Violet qu'il découvrit le véritable épuisement. La pénombre derrière ses paupières fermées était dangereusement agréable, comme un lit dans une nuit froide, dans lequel il pouvait se glisser, se laisser dériver…

 	Il ouvrit les yeux et vérifia à nouveau le rayon. Toujours vide. La pancarte au-dessus de l'allée disait : SEPT : VITAMINES – CONSERVES BIOLOGIQUES – ESSUIE-TOUT – COUCHES – LAIT MATERNISÉ. Il y avait plein d'essuie-tout, mais sur le rayon qui hier encore contenait de l'Enfamil, du Similac et de l'Earth's Best, il n'y avait désormais que de la poussière et une liste de courses abandonnée.

 	Ethan éprouva une étrange impression de trahison. Lorsqu'on manque de quelque chose, on va au supermarché. C'est la base de la vie moderne. Et que se passe-t-il quand on ne peut plus tenir cela pour acquis ?

 	Tu retournes voir ta femme épuisée et ton bébé affamé, avec une expression abrutie sur le visage.

 	Avant qu'ils aient un enfant, il se moquait de l'idée selon laquelle donner le sein était difficile. Il était généticien. Les seins étaient faits pour nourrir les enfants. Comment cela pouvait-il être difficile ?

 	Plutôt dur, en fait, pour les délicats seins contemporains, des seins drapés de coton et de dentelle, des seins qui ne sentaient jamais le vent ni la lumière du soleil, n'étaient jamais irrités ni malmenés. Après un mois d'allaitements atrocement lents et pénibles, après avoir eu recours à un « expert en lactation », à des coussins spéciaux et à des crèmes homéopathiques, après que les mamelons d'Amy avaient saigné puis commencé à s'infecter, ils avaient tout arrêté. Elle avait comprimé ses seins avec des bandages Ace pour arrêter la production de lait, et ils étaient passés au lait maternisé. Toute leur génération avait été nourrie avec, et cela n'avait pas posé de problème. En plus, c'était tellement pratique.

 	Pratique, en effet, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de lait maternisé dans les rayons des supermarchés.

 	Alors. Les options.

 	Eh bien, à l'âge de Violet, le lait de vache n'était pas l'idéal. Les micelles de caséine étaient trop éprouvantes pour les reins en plein développement des bébés. D'un autre côté, du lait de vache est meilleur que pas de lait du tout…

 	Le rayon du lait était vide. Un morceau de papier y était accroché.

 	NOUS NOUS EXCUSONS POUR LE DÉSAGRÉMENT. LES ATTAQUES RÉCENTES ONT PERTURBÉ LES TRANSPORTS. NOUS ESPÉRONS ÊTRE LIVRÉS BIENTÔT. MERCI DE VOTRE PATIENCE EN CES TEMPS DIFFICILES.

 	Ethan observait le papier. Hier, tout était normal. Aujourd'hui, il n'y avait plus de lait maternisé. Plus de lait dans le réfrigérateur. Que se passait-il ?

 	Il se précipita dans l'allée, entre les clients qui empilaient sans distinction les produits dans leur caddie, vidaient des rayons entiers, se disputaient et se bousculaient. Ethan eut une vision du magasin une heure plus tard, dépouillé jusqu'aux cartes de vœux, aux magazines et aux fournitures scolaires. Peut-être que personne n'avait pensé à…

 	L'endroit où aurait dû se trouver le lait concentré était vide.

 	Ethan s'agenouilla, regarda au fond du rayon, espérant qu'une boîte ou deux aient été oubliées. Tout en sachant que ce ne serait pas le cas.

 	Un autre magasin.

 	L'entrée du Sav-A-Lot était bloquée, les files d'attente grossissaient aux caisses, les employés avaient l'air stupéfaits. Ethan se fraya un chemin jusqu'à la sortie.

 	C'était la mi-novembre, le temps était nuageux et froid. Le bruit d'un klaxon le fit sursauter, une Audi le frôla en ralentissant à peine. Le parking était plein à craquer, des véhicules faisaient la queue jusque dans Detroit Avenue. Il grimpa dans sa voiture et alluma la radio sur WCPN en quittant sa place de parking.

 	« … d'importantes pénuries dans toute la région de Cleveland. La police demande à tout le monde de rester calme. Nous accueillons maintenant M. James Garner, du ministère des Transports, et Rob Cornell, du Département Analyse et Réaction. Monsieur Garner, pouvez-vous nous donner votre analyse ?

 	— Je vais essayer. Tôt ce matin, il y a eu une série d'attaques dévastatrices contre le secteur du transport à Tulsa, à Fresno, et bien sûr à Cleveland. Les terroristes ont volé plus de vingt camions et ont assassiné les conducteurs.

 	— Ils ne les ont pas simplement assassinés.

 	— Non, dit l'homme en toussant. Les conducteurs ont été brûlés vifs. »

 	Mon Dieu. Il y avait eu beaucoup d'attentats au cours des dernières années. Le terrorisme était devenu une composante de la vie quotidienne en Amérique. Tout le monde s'y était pratiquement habitué. Puis il y avait eu le 12 mars, l'explosion de la nouvelle Bourse de Manhattan. Plus de 1100 personnes tuées, des milliers d'autres blessées, et soudain plus personne ne pouvait ignorer le pénible schisme qui se développait en Amérique. Mais aussi horribles que soient les attaques, il y avait quelque chose d'encore pire, de plus violent et de plus grave dans le fait de tirer un être humain hors de son camion, de l'arroser d'essence et de craquer une allumette.

 	« … en plus, les entrepôts d'approvisionnement de ces trois villes ont été incendiés. Les pompiers ont éteint les flammes à Tulsa et à Fresno, mais l'entrepôt de Cleveland a été détruit. »

 	La présentatrice intervint. « Tous attribués au groupe de Brillants qui se fait appeler les Enfants de Darwin. Mais nous parlons là de grandes villes, avec des milliers de livraisons.

 	— Certes. Mais à cause des attaques contre les conducteurs, les compagnies d'assurance n'ont pas eu d'autre choix que d'annuler systématiquement leurs garanties. Sans assurance, les camions n'ont même pas le droit de quitter le parking. »

 	Ethan avait passé deux feux verts, mais le troisième était rouge. Il tapa des doigts sur le volant en attendant.

 	« Vous êtes en train de dire qu'après une journée sans livraison, les magasins sont vides ?

 	— Le monde moderne est très étroitement connecté. Des commerces comme les supermarchés fonctionnent avec un système de stock en flux tendu. Si vous achetez une boîte de haricots, le scanner dit à l'ordinateur d'en recommander, et ils arrivent avec la prochaine livraison. C'est un système incroyablement complexe. Il semble que les Enfants de Darwin l'aient compris. Leurs attaques ciblent les points faibles de nos propres systèmes.

 	— Monsieur Cornell, vous appartenez au Département Analyse et Réaction. Le DAR n'est-il pas justement censé prévenir ce genre d'attaques ?

 	— Tout d'abord, merci de m'avoir invité. Ensuite, je voudrais rappeler à tout le monde, y compris à vous, madame, de rester calme. Il s'agit d'un problème temporaire provoqué par une organisation terroriste certes violente, mais petite… »

 	Ethan accéléra vers l'est, passa devant un restaurant, un garage, un collège. Un nouveau supermarché de luxe avait récemment ouvert près de la rivière. C'était suffisamment cher pour que les gens n'y aient pas pensé. Même si tu vois juste, tu n'auras pas beaucoup de temps devant toi, alors prépare-toi. Le premier objectif, c'est le lait maternisé, quelle que soit la marque végane qu'ils vendent. Ensuite, le lait. Et autant de viande qu'il est possible d'en empiler dans un caddie. Évite les denrées périssables, privilégie les conserves et les légumes surgelés…

 	La route était bondée, les voitures klaxonnaient et formaient deux files sur une seule voie. Une quarantaine de mètres plus loin, il voyait une foule se presser devant l'entrée. Une femme qui en sortait essaya de forcer le passage avec son caddie. Des cris s'élevèrent, et la foule se serra davantage. Un homme en costume tira sur les sacs de provisions de la femme. Elle hurla, mais il s'en empara et s'en alla, renversant le caddie du même coup. Des conserves et des bouteilles s'éparpillèrent sur le macadam, et tout le monde sauta dessus. Un type maigre coinça un poulet sous son bras comme s'il s'agissait d'un ballon de football, et s'enfuit en courant. Deux dames au brushing impeccable luttèrent pour une bouteille de lait.

 	« … à nouveau, nous espérons que ce problème sera rapidement sous contrôle. Si tout le monde reste calme et agit de concert, nous en viendrons à bout. »

 	Il y eut un bruit d'explosion, et la vitrine du supermarché s'écroula. La foule se précipita à l'intérieur en hurlant.

 	Ethan fit demi-tour.

  *

  	Lorsqu'ils avaient emménagé à Cleveland, l'agent immobilier leur avait assuré que Detroit Shoreway était le quartier qu'ils recherchaient : à un peu plus d'un kilomètre des rives du lac, à trois du centre-ville, de bonnes écoles, les rues bordées d'arbres, et une communauté amicale de gens « comme eux » – en gros, tous les avantages d'une banlieue, sans la banlieue. Un bel endroit où élever des enfants, avait dit l'agent avec un regard complice, comme s'il visualisait la rencontre d'un spermatozoïde et d'un ovule.

 	Il avait fallu un peu de temps pour s'y habituer. Ethan était né à New York et se méfiait des endroits où une voiture était indispensable. Bon Dieu, si quelques années plus tôt, on lui avait dit qu'il finirait à Cleveland, il aurait bien rigolé. Mais c'était à Cleveland qu'Abe avait installé son labo. Bien que ce type soit le plus arrogant des connards qu'Ethan ait jamais rencontré, c'était également un génie, et la place de numéro deux à l'Institut de génomique avancée était une occasion incontournable.

 	Finalement, il avait été surpris. Autant il aimait Manhattan, où l'on pouvait habiter le même appartement pendant dix ans sans jamais croiser ses voisins, autant le contraste offert par le Middle West était plaisant. Les barbecues dans les jardins, les échanges d'adresses e-mail, les prêts de tondeuses à gazon, le sentiment de faire partie d'une communauté, toute cette ambiance.

 	En outre, il aimait l'idée d'avoir une maison. Pas un appartement, pas une copropriété, mais une véritable maison, avec une cave et un jardin. Leur maison, où ils pouvaient écouter de la musique aussi fort qu'ils le voulaient, où les pleurs de Violet à minuit ne réveillaient pas le voisin du dessous. Ethan était assez bon bricoleur, capable de brancher des luminaires et de monter les cloisons d'une chambre d'enfant. Ça avait été un réel plaisir de faire de cet endroit le leur, durant des après-midi d'efforts, avant de s'asseoir sous le porche avec une bière et d'observer le soleil au travers des branches de ses érables.

 	Maintenant, il se demandait s'il ne s'était pas fourvoyé. Manhattan était une ville congestionnée et très chère, Washington était tentaculaire et survoltée, mais en aucun cas les supermarchés n'auraient manqué de lait.

 	Hier, tu aurais dit la même chose au sujet de Cleveland.

 	Il éteignit le moteur et resta assis dans la pénombre. Demain, il pourrait sortir de la ville, prendre l'autoroute, trouver du lait maternisé quelque part.

 	Ouais, mais c'est ce soir qu'elle a faim. Sois un homme, papa.

 	Ethan descendit de la voiture et marcha en direction de la maison de son voisin, une construction tarabiscotée dévorée par le lierre sur tout le côté sud. Ils avaient trois garçons, tous nés à deux ans d'intervalle, et des bruits de jeux résonnaient à l'intérieur.

 	« Hé, mon pote, dit Jack Ford en ouvrant la porte. Qu'est-ce qui se passe ?

 	— Écoute, ça m'embête de te demander ça, mais nous n'avons plus de lait maternisé, et les magasins sont vides. Est-ce que tu en as ?

 	— Désolé. Tommy n'en prend plus depuis environ six mois.

 	— D'accord. » Des sirènes hurlèrent, une voiture de flics ou une ambulance, pas très loin. « Et du lait normal ?

 	— Oui, sans doute. » Jack fit une pause. « Tu sais quoi ? J'ai du lait concentré à la cave. Tu en veux ? »

 	Ethan sourit. « Tu me sauves la vie.

 	— Les voisins sont faits pour ça, non ? Viens, entre, buvons une bière. »

 	La maison de Jack était pleine de coloriages et de beuglements de dessins animés. Ethan le suivit dans un escalier aux marches grinçantes, vers une cave partiellement aménagée. Dans un coin, un morceau de moquette, deux chaises longues face à un immense écran 3D, un nouveau modèle au champ de projection augmenté. Le reste de la cave était occupé par de larges étagères remplies de conserves et de réserves de nourriture.

 	Ethan siffla. « Tu as ta propre épicerie, ici.

 	— Ouais. Tu sais, boy-scout un jour… » Son voisin hocha la tête d'un mouvement léger mais assuré, puis il ouvrit un mini-réfrigérateur et en sortit deux Bud. Il prit place dans une chaise longue, désigna l'autre d'un geste. « Alors, les supermarchés sont vides ?

 	— Dans celui d'où je reviens, les gens commençaient à piller.

 	— C'est les Brillants, dit Jack. La situation empire de jour en jour, avec eux. »

 	Ethan fit un signe de tête évasif. Il connaissait beaucoup de Brillants. Ils élevaient le niveau dans tous les domaines, mais la science et les technologies étaient les disciplines où leurs avantages étaient les plus évidents. Bien sûr, il y avait des jours où ils le rendaient cinglé, lorsqu'il était évident que, malgré ses diplômes de Yale et de Columbia, il ne pourrait tout bonnement jamais rivaliser avec eux. Cela revenait à jouer au basket contre les Lakers : peu importe combien on était doué dans d'autres domaines, sur le terrain, on était fatalement ridicule.

 	Alors, qu'est-ce qu'il fallait faire ? Arrêter de jouer ? Sûrement pas.

 	« Chaque génération est persuadée que le monde va droit en enfer, non ? » Ethan but une gorgée de bière. « La guerre froide, le Vietnam, la prolifération des armes nucléaires, tout ça. On a une tendance naturelle à envisager des catastrophes imminentes.

 	— Ouais, mais un supermarché sans lait ? C'est pas ça, l'Amérique.

 	— Ça ira. La radio a dit que la garde nationale va distribuer de la nourriture.

 	— À un demi-million de personnes ? » Jack secoua la tête. « Laisse-moi te demander un truc. Tu as étudié l'évolution, n'est-ce pas ?

 	— En quelque sorte. Je suis épigénéticien. J'étudie les interactions entre l'ADN et l'environnement.

 	— On dirait une sacrée simplification, dit Jack en souriant. Mais ça me va. Ce que je veux savoir, c'est s'il y a déjà eu des moments comme celui-ci, dans l'histoire ? Où un nouveau groupe fait son apparition ?

 	— Bien sûr. Des espèces invasives, lorsque des organismes se déplacent vers un nouvel écosystème. La carpe asiatique, la moule zébrée, la maladie hollandaise de l'orme.

 	— C'est bien ce que je me disais. Et ça a toujours été des désastres, non ? Je veux dire, je ne suis pas sectaire, je n'ai rien contre les Brillants. C'est le changement qui me fait peur. Le monde est si fragile. Comment sommes-nous censés surmonter un changement pareil ? »

 	C'était une question qu'on entendait souvent, qui animait les dîners en ville et qui était débattue dans les magazines d'informations et les médias. Lorsque l'existence des Brillants fut découverte, les gens furent plus intrigués qu'autre chose. Après tout, un pour cent de la population, c'était une curiosité. C'est seulement lorsque ce un pour cent est devenu adulte que le monde s'est finalement rendu compte qu'ils représentaient un changement fondamental.

 	Le problème, c'est que de là à les haïr, il n'y avait qu'un pas. « Je te comprends. Mais les gens ne sont pas des carpes asiatiques. On doit trouver une solution.

 	— Bien sûr. Tu as raison. » Jack se leva de sa chaise longue. « Quoi qu'il en soit, je suis sûr que ça s'arrangera. Occupons-nous de ce lait. »

 	Ethan le suivit à travers la cave. Les étagères étaient pleines de nourriture en conserve, de batteries et de couvertures, sur une hauteur d'un mètre cinquante. Jack sortit un pack de lait concentré. « Et voilà.

 	— Quelques boîtes devraient suffire.

 	— Prends tout, ce n'est pas grand-chose.

 	— Est-ce qu'au moins, je peux te payer ?

 	— Ne sois pas idiot. »

 	Une partie de lui voulait continuer à protester, mais il pensa à Violet, au supermarché vide, et il se contenta de dire : « Merci, Jack. Je te revaudrai ça.

 	— OK. » Son voisin le regarda avec insistance. « Ethan, ça peut te paraître bizarre comme question, mais est-ce que tu as de quoi te protéger ?

 	— Une boîte de préservatifs dans la table de chevet. »

 	Jack sourit, mais par pure politesse.

 	Ethan dit : « Je ne suis pas sûr de bien te comprendre.

 	— Viens par ici. » Il se dirigea vers une armoire métallique et se mit à tripoter la combinaison du cadenas. « Jusqu'à ce que la garde nationale ait remis de l'ordre, je me sentirais mieux si tu avais un truc comme ça. »

 	L'armoire était bien rangée, les carabines et les fusils de chasse attachés à leurs supports, et une demi-douzaine de pistolets suspendus à leurs crochets. Ethan dit : « C'est pas vraiment mon truc, les flingues. »

 	Jack ignora la remarque et décrocha une arme. « C'est un revolver de calibre 38. Le flingue le plus simple au monde. Tout ce que tu as à faire, c'est appuyer sur la queue de détente. » Les lueurs fluorescentes brillèrent sur le métal huilé.

 	« C'est pas la peine. » Ethan se força à sourire, souleva les boîtes de lait. « Vraiment, ça suffit largement.

 	— Prends-le. Juste au cas où. Range-le dans un placard et oublie-le. »

 	Ethan voulut faire une blague, mais l'expression sur le visage de son voisin était sérieuse. Ce type te rend service. Ne l'offense pas. « Merci.

 	— Eh, c'est comme j'ai dit. Les voisins sont faits pour ça. »

  *

  	Après ces deux dernières heures, le simple fait de franchir la porte d'entrée de sa maison était aussi savoureux qu'une étreinte. Ethan ferma à clé et enleva ses chaussures. Gregor Mendel s'approcha d'un pas nonchalant et frotta sa tête contre ses chevilles. Ethan caressa la nuque du chat, puis il prit le pack de boîtes de lait et se dirigea vers la douce lumière qui éclairait le couloir, à la recherche de ses femmes. Il les trouva dans la cuisine, où Amy tenait Violet contre sa poitrine.

 	« Ah, Dieu merci. » Lorsqu'elle le vit, le visage de sa femme s'illumina. « Je commençais à m'inquiéter. Tu as entendu les nouvelles ? Ils disent que les gens pillent les magasins.

 	— Ouais. » Il tendit les bras et Amy lui passa Violet. Sa fille était éveillée et incroyablement belle, toute ronde, avec une tignasse de cheveux auburn. « J'y étais. Tout est vide. C'est Jack qui m'a donné le lait.

 	— Heureusement qu'il en avait. » Elle en ouvrit une boîte qu'elle versa dans un biberon. « Tu veux lui donner ? »

 	Ethan s'appuya contre le comptoir et prit sa fille dans son bras gauche, faisant porter son poids sur sa hanche. Elle vit le biberon et se mit à pleurer, des pleurs désespérés comme s'il était en train de la tourmenter. Il colla la tétine dans sa bouche vorace. « Tu as mis toute la boîte ?

 	— Cent cinquante grammes, lut-elle sur l'étiquette. C'est plutôt calorique. On peut sans doute le diluer pour que ça dure plus longtemps.

 	— Pourquoi ? Il reste vingt-trois boîtes.

 	— Elle mange quatre fois par jour. On n'a même pas de quoi tenir une semaine.

 	— D'ici là, les magasins seront à nouveau approvisionnés.

 	— On ne sait jamais », dit-elle.

 	Il acquiesça. « Tu as raison. »

 	Ils restèrent debout un moment, campés sur leurs jambes un peu lourdes, mais il y avait là quelque chose d'agréable. Ces jours-ci, tout avait une douceur, une lueur dorée, comme s'il regardait sa propre vie dans un film pâli par le soleil. Devenir père avait de multiples significations.

 	« Hé, dit-il, tu veux entendre un truc marrant ?

 	— Toujours.

 	— Jack est un dingue de la survie. Sa cave ressemble à un abri antiatomique. Il m'a même donné un flingue.

 	— Quoi ?

 	— Je sais, dit-il en ricanant. Il ne m'aurait pas laissé partir sans que je le prenne.

 	— Tu l'as sur toi ? Maintenant ? »

 	Tout en portant Violet d'un bras, Ethan cala le biberon sous son menton et sortit le flingue de la poche de sa veste. « Dingue, non ? »

 	Amy écarquilla les yeux. « Pourquoi est-ce qu'il croit qu'on a besoin d'un flingue ?

 	— Il pense qu'on doit se protéger.

 	— Tu lui as dit qu'on a des préservatifs ?

 	— Il n'avait pas l'air de croire que ça suffise. »

 	Amy dit : « Je peux le voir ?

 	— Fais gaffe, il est chargé. »

 	Elle le soupesa avec précaution dans sa main ouverte. « C'est plus lourd que je n'aurais cru.

 	— Je sais. » Ethan cala le bébé contre son épaule et se mit à lui caresser le dos. Aussitôt, Violet rota comme un camionneur. « Ça ne te fait pas flipper ?

 	— Un peu. » Elle posa l'arme sur le comptoir. « On ne peut pas dire que ce soit une idée géniale. Mais bon, au cas où.

 	— Au cas où quoi ? »

 	Elle ne répondit pas.

  

	
	
LES RÉVÉLATIONS DE JAKE FLYNN D'INDESTRUCTIBLE !

 	Jake Flynn, la nouvelle idole, est connu pour ses talents. Seulement voilà, ce qui surprend les gens, c'est qu'il soit un Brillant. La semaine dernière, le chanteur, devenu un phénomène du box-office, a annoncé qu'il était un Brillant de niveau cinq, ce qu'il n'avait jusqu'ici jamais révélé.

 	Dans un entretien exclusif pour le magazine People, la star à qui tout sourit fait le point sur sa vie, ses amours, et le fait d'être un Brillant.

  

 	PEOPLE : Commençons par votre don. Vous êtes hyperthymestique. De quoi s'agit-il ?

 	FLYNN : Je me souviens de détails très précis avec une clarté exceptionnelle. Si vous me donnez une date, je peux vous dire quels vêtements je portais, quel temps il faisait, ce genre de choses.

 	PEOPLE : 3 mai 1989.

 	FLYNN : L'une de ces journées où vous sentez que le printemps est bien là. Ciel bleu, nuages gonflés, l'odeur de la végétation qui pousse. Je portais un pyjama Superman. [Rires.] J'avais cinq ans.

 	PEOPLE : Vous avez toujours gardé secret le fait que vous êtes un Brillant. Pourquoi ?

 	FLYNN : Si j'en avais parlé, cela aurait conditionné la façon dont on m'aurait perçu. « L'acteur brillant va tenir le premier rôle dans bla, bla, bla. » Ce n'est pas si important que ça pour moi, et je ne voulais pas que ça le soit pour les autres.

 	PEOPLE : Alors, pourquoi le révéler maintenant ?

 	FLYNN : Les gens s'agitent tellement au sujet des normaux et des Brillants. J'avais l'impression que si je ne le disais pas, je contribuais à entretenir le problème. Je voulais juste dire, eh, vous pensiez tous que j'étais tel genre de type, eh bien maintenant vous savez que je suis différent. Et pourtant, ça ne change rien. Relax.

 	PEOPLE : Votre don vous facilite les choses pour apprendre vos répliques ?

 	FLYNN : Si seulement. Mais ce n'est pas une question de mémoire. Je n'arrête pas de perdre mes clés de voiture.

 	PEOPLE : Les Brillants sont au cœur du débat en ce moment. Que répondez-vous à ceux qui prétendent qu'il s'agit d'une opportunité publicitaire ?

 	FLYNN : C'est ridicule.

 	PEOPLE : Pourquoi ?

 	FLYNN : Parce que je ne me définis pas comme un Brillant avant toute chose. Je suis un mari, je suis un père, je suis un Américain, je suis un acteur, je suis un chanteur, je suis un fan des Cubs, j'aime les chiens. Etc., etc. Et à la fin de la liste, ah oui, je suis aussi un Brillant.

 	PEOPLE : Que pensez-vous du conflit grandissant entre normaux et Brillants ?

 	FLYNN : Je l'ai en horreur. Pour moi, être un Brillant, c'est exactement la même chose que d'avoir les yeux bleus. Il y a des niveaux un, des gens exceptionnels qui changent le paradigme de notre société. Mais il y a surtout beaucoup de gens comme moi. Sérieusement, je sais qu'il pleuvait à Denver le 9 juin de l'année dernière. Et à cause de ça, le gouvernement veut m'implanter une puce dans le cou ?

 	PEOPLE : Dit comme ça, l'Initiative Surveillance et Contrôle paraît un peu ridicule.

 	FLYNN : Le problème, c'est que les médias présentent les choses comme s'il y avait deux factions, les normaux et les Brillants, et nous sommes tous censés choisir notre camp. Alors qu'en réalité, il s'agit d'un spectre. À une extrémité, nous avons le président Walker qui assassine ses propres citoyens parce qu'il a peur de ce que les Brillants représentent, et il veut le pouvoir pour les contrôler. Et à l'autre extrémité, nous avons des terroristes brillants qui affirment qu'il n'est pas question d'égalité des droits, que les Brillants devraient diriger le monde. Le problème, ce sont les extrémistes. La plupart des gens n'aspirent qu'à vivre tranquillement leur vie.

 	PEOPLE : En parlant de ça, vous et votre femme, Amy Schiller, la top-modèle de Victoria's Secret, avez récemment eu une petite fille…

 	FLYNN : Mon Dieu. Ne me parlez pas encore de son prénom.

 	PEOPLE : C'est un prénom assez inhabituel.

 	FLYNN : Je ne sais pas quoi vous dire. Nous voulons qu'elle soit elle-même, pas la voir se conformer aux contraintes de la société, et nous aimons tous les deux la cuisine thaï, alors…

 	PEOPLE : Noodle 1 Flynn.

 	FLYNN : Il n'y en aura pas deux comme elle à la maternelle.

 


	1.  « Nouilles ».

 



	

	

	

	
	
	

Chapitre 3

 	Il était en train de devenir l'araignée lorsque le SUV s'est finalement arrêté.

 	C'était un véhicule noir. Il y avait deux hommes à l'intérieur. Cela faisait presque trois minutes qu'il était à l'arrêt. Et il s'écoula trois autres minutes avant que les portières ne s'ouvrent. Et il faudrait encore en compter cinq autres pour que le passager effectue la demi-douzaine de pas jusqu'à l'endroit où il était assis. Il avait tout le temps de devenir l'araignée. Un océan de temps, massif, profond, écrasant et froid. Du temps semblable à la fosse des Mariannes, onze mille mètres de profondeur. Du temps qui pesait et modifiait les choses.

 	L'araignée. Noir et feu, deux centimètres et demi de long. Une araignée-loup, croyait-il, bien qu'il ne soit pas grand expert en araignées. Il l'avait observée durant onze heures. D'abord, il avait éprouvé une répulsion primaire. Finalement, le dessin des poils sur ses pattes et son abdomen devint agréable à observer, presque engageant, comme un animal en peluche. Huit yeux, brillants et purs. Les mandibules le fascinaient. Porter ses armes de façon si ostensible, juste devant soi, se déplacer dans le monde comme dans un cauchemar. L'araignée le regardait, et il regardait l'araignée.

 	Elle était parfaite. L'immobilité incarnée, jusqu'à ce que vienne le moment de bouger. Et alors, l'action si rapide et si précise que la proie pouvait à peine la remarquer. Violente et sans remords. Pour elle, le monde n'était que nourriture et menace. Existait-il des araignées végétariennes ? Il se disait que non.

 	Non, elle était une tueuse.

 	De là où il se trouvait, il voyait à la fois l'araignée et le SUV. Il focalisa son attention sur le véhicule. Bien sûr, ses yeux ne bougèrent pas : ils étaient immobilisés dans la glace de ses muscles, de ses chairs et de son sang. Cela faisait longtemps qu'il avait appris à déplacer son attention, quand bien même son corps restait à la traîne. C'était très simple de se concentrer sur le SUV et sur les deux hommes qui étaient à l'intérieur. Le conducteur parlait. Il lui fallut vingt secondes pour former cinq mots, qu'on pouvait facilement lire sur ses lèvres.

 	À l'intérieur du SUV, le conducteur demanda : « Alors, qui est ce type ?

 	— Son nom est Soren Johansen. C'est la personne la plus dangereuse que j'aie jamais rencontrée. » John Smith sourit à travers le pare-brise. « Et c'est aussi mon plus vieil ami. »

 	Salut, John. Tu m'as manqué.

  *

  	C'était plus difficile avec les gens.

 	Il y avait une raison à sa solitude. En retrait du monde, comme un moine bouddhiste au sommet d'une montagne. Et comme ce moine, il ne recherchait pas le savoir ni la sagesse, mais le néant. Pas l'idée du néant, ni l'exercice du néant, ni les pensées qui dérivent en suivant le cours d'une rivière lors de la méditation. Non, son confort venait, lorsque cela se réalisait, de l'expérience de véritables moments de néant. Des moments au cours desquels il n'existait plus. C'était seulement là que l'étirement infini du temps cessait de l'accabler.

 	Lorsqu'il ne pouvait pas être rien, ce qui était souvent le cas, il devenait quelque chose d'autre.
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Precision Aerospace Industries™, le leader mondial
dans le développement de missiles & lancements multiples,
est fier de présenter :

I’Avenger (BGM-117)

Congu par des Brillants formés dans des académies,
I’Avenger est :

RAPIDE
Lle premier missile & lancements multiples capable d’atteindre
des vitesses supersoniques, jusqu'ad Mach 5,3, soit prés de

6500 kilométres/heure.

INDETECTABLE
Notre technologie furtive assure l'invisibilité méme pour les
systémes de détection les plus récents.

INDESTRUCTIBLE

Le matériel de contre-mesure électronique intégré atteint un taux
de réussite de 97,8 % face aux systémes de défense.

FLEXIBLE
Capable de porter des charges utiles conventionnelles ou
nucléaires, |’Avenger frappe aussi fort que vous le désirez.

LE MISSILE AVENGER

La vengeance a votre portée.






OEBPS/images/sakey_page149.jpg
RINGo €QUIPEMENT MlLlTAlKE

IS AVoNS
(E am VouS FAVT | l

NOTRE KIT DE SURVIE EN PAIEMENT
A LA LIVRAISN (OMPREND :
* UN RECHAUD A BUTANE

* UNE PLAGVE DE (UIS5oN PLIABLE
* DES (OMPRIMES DE PURIFICATION b'eay
* UNE (oUVERTURE TouTes SAISoNs

* UNE ToR(HE A RECHARGE MANVELLE

* UN ol/TiL PoLYVALENT

999,99 $ SEVLEMENT |

(VES STo(KS SONT LIMITES €T §'¢pyseNT RAPIDEMENT)

N’oVBLIEZ PAS :

VoS Seul

PoyVEZ SAVVER VOTRE FAMILLE !/

BATTERIES DE D-PAD MORTES 7 RE(HARGEZ-LES AVE( NOTRE GENERATEUR ($ 50/HEURE)





OEBPS/images/sakey_page259-corr.jpg
() NORMAL

PAR LE CREATEUR

; LUNIQUE SHOW QUI OPPOSE DES BRILLANTS 5
ET DES EQUIPES D'INDIVIDUS NORMAUX AU COURS DE DANGEREUX DEFIS.

MAXVIVID

VAV‘ /
R
Yass

« 45 MILLIONS DE TELESPECTATEURS '\
PAR SEMAINE, »

ENTERTAINMENT WEEKLY





OEBPS/images/-sakey_page103.jpg
LA VIE EST DURE...

Mais elle I’est encore plus pour
les gens comme nous.

® Pour les lecteurs qui connaissent les secrets inavouables de
papa depuis leur plus jeune dge

® Pour les eidétiques' qui revivent chacune de leurs humilia-
tions

® Pour les niveaux un qui sont méprisés parce qu'ils sont meil-
leurs que les autres

Quoi que vous ressentiez, vous n'étes pas seul. Nous sommes
tous passés par |a. Notre centre d’écoute et de prévention du

svicide est exclusivement composé de Brillants volontaires.

Tout le monde connait des moments difficiles.

Mais si vous pensez & vous faire du mal,
appelez-nous d'abord.

1-800-2BRIGHT

Ce n’est pas parce que vous brillez deux fois plus...
que vous devez briller deux fois moins longtemps.

1. Brillants dotés de la mémoire absolue.





OEBPS/images/sakey_page138.jpg
L'INDEX DES ARRESTATIONS
L'ECHELLE DE TREFFERT-DOWN
LES SANS-VISAGE
LE MONOCLE

LE 12 MARS

Ecrasé par la vie moderne 2 Vous n'étes pas seul.

Nos grands-parents avaient raison. La vie est meilleure
sans les d-pads et sans les programmes en continu. Quand
le politiquement correct n’est pas un souci. Quand votre
femme a mis une dinde au four et que votre chien est
pelotonné & vos pieds.

Et ce n’est pas parce que voire femme ne sait pas cuisiner
et que vous n’avez pas de chien que vous devez renoncer
& ces plaisirs.

le programme Tarry* est fait pour ralentir. Remonter le
temps jusqu’d une époque plus simple, et vivre la vie telle
qu’elle devrait étre. Nos séminaires consistent en un week-
end loin du monde ce qui vous permettra de I'affronter &
nouveau.

Oubliez la réalité. Optez pour Tarry™.

* les programmes Tarry sont accessibles & partir de 1999 $ pour un
séjour de frois nuits fout compris, incluant la location d'un conjoint (sans
relations intimes)**, d’un chien ou d'un chat, d’un manuel et d’un coach.
Les lieux de villégiature sont tenus secrets, et le contact d’une personne &
prévenir en cas d’urgence est requis. Les Brillants ne sont pas acceptés.

** Location d’un conjoint avec relations intimes en option.
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LE MEILLEUR REMPART
CONTRE LE TERRORISME,
CE N’EST PAS
LE GOUVERNEMENT.

C’est vous.

Un passager suspect dans le train @ Prévenez la sécurité.
Des voisins qui se comportent bizarrement 2
Passez un coup de fil.

La copine de votre enfant sait des choses
qu'elle devrait ignorer 2
Avertissez-nous.

Ensemble, nous pouvons protéger |'’Amérique.

Si vous

VOYEZ

gquelque chose,

DITES-LE.

Le Département Analyse et Réaction*

* Le DAR est une organisation égalitariste. Souvenez-vous de respec-
ter les droits et les croyances de chacun. Les Brillants aussi sont des étres
humains.
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